

CHAPITRE II : LA NOTION DE « GENRE »
II.1. Qu’est-ce qu’un genre ?
Le mot français « genre » provient du latin « genus », « generis », qui désigne
« la race ». Il était surtout utilisé dans l’expression latine « genus humanum », c’est- à-dire, « le genre humain ». Ce mot signifie à la fois l’origine et la façon d’être, autrement dit, comment une chose ou une personne doit être de par sa nature, et comment elle « est » dans les manifestations visibles de son existence. L’utilisation du mot « genre » a pris son ampleur avec la littérature où elle a connu un développement important.
Mais d’abord, qu’est-ce qu’un genre ? Le genre est un ensemble de conventions, de règles et de contraintes d’écriture. C’est une catégorie littéraire qui permet de regrouper un certain nombre de critères variables qui varie d’un genre à l’autre.
Le choix des critères n’est pas le même suivant les époques. Il peut être sociologique, historique et rhétorique. Aussi, on différencie les trois grands genres lyrique, épique, dramatique, parfois selon leur mode de transmission et l’interprétation qui en découle (le fait de chanter, de raconter ou de jouer), et d’autres fois selon des critères historiques.
La question du genre d’un texte se pose donc en des termes toujours relatifs et variables. Cependant, rendre compte des caractéristiques obligés d’écriture des genres est assez repérable, si on tient aux aspects qui concernent le « fonctionnement » du texte. Par exemple, pour le récit, on trouve les éléments de narratologie comme : le narrateur, la focalisation, le traitement du temps et de l’espace…
II.2. Les genres littéraires
1- Le genre narratif :
Le texte narratif a la particularité de raconter une histoire inventée ou réelle par l'intermédiaire d'un narrateur. Cette histoire peut être racontée sous la forme de :
· Un roman : un long récit dans lequel les actions et les personnages sont nombreux.
· Une nouvelle : Il s’agit d’un récit court qui vise à surprendre ou à impressionner les lecteurs. L’action est souvent centrée autour d’un personnage.
· Un conte : C’est un récit qui présente traditionnellement un héros à la poursuite d'une quête, dans laquelle interviennent des éléments merveilleux (ogres, fées, animaux parlants, etc.).
2- Le genre théâtral :
Concernant le théâtre, il s’agit de types de discours qui lui sont propres : dialogue, monologue…, en plus des difficultés qui lui sont inhérentes telles que : contraintes d’espace et de temps, nécessité de la scène, ou de l’acte d’exposition. Aussi, la situation de communication redoublée qu’implique la représentation ; elle se joue à un premier niveau, entre les personnages et à un second niveau, entre le dramaturge et les spectateurs.
Ainsi, un texte de théâtre présente les répliques des personnages, précédées de leurs noms et des indications scéniques. Celles-ci servent à préciser les jeux de scène, les mouvements des acteurs prévus par l'auteur de la pièce. Contrairement au genre narratif, ce n'est pas la narration, mais les dialogues entre les personnages qui sont privilégiés.
La singularité du texte théâtral tient tout d'abord au fait que l'auteur s'y exprime uniquement à travers les paroles de ses personnages et ne peut intervenir directement dans le dialogue. Il ne dispose pas de la souveraine liberté du romancier qui peut détailler les pensées   des   personnages,   commenter   l'action,   etc. De plus, le dramaturge doit tenir compte non seulement des caractéristiques formelles imposées par le genre, mais aussi de la vocation du texte à être joué. Bien qu'il existe de rares textes qui ne sont pas prévus pour la scène, la plupart en effet sont écrits avant tout en vue de leur représentation.
Une pièce de théâtre développe trois types d'énoncés, qui se distinguent visuellement les uns des autres par des variations typographiques :
· les paroles prononcées par les personnages (les répliques) qui sont transcrites sans enrichissement typographique particulier ;
· les noms des personnages qui prennent la parole ou sont présents sur scène, sont transcrits le plus souvent en capitales d'imprimerie ;
· les didascalies, c'est-à-dire les informations relatives au lieu de l'action, aux gestes ou déplacements des personnages, aux intonations, aux bruits, aux costumes, etc., sont en italique.
Le texte théâtral est construit comme :
· Un dialogue, constitué de répliques échangées par les personnages : la longueur des répliques, les jeux d'échos qui se créent entre elles, renseignent souvent sur la nature des relations entre les personnages.
· Un monologue : un discours que se tient un personnage à lui-même. Il s'agit avant tout d'une convention théâtrale qui permet d'éclairer une situation ou d'exprimer les sentiments profonds d'un personnage.
· Une tirade : une longue réplique qui repose le plus souvent sur une succession de phrases complexes, de questions et d'arguments.
3- Le genre poétique :
La poésie, c’est le vers qui fait surtout sa spécificité. Le vers est défini étymologiquement du latin « versus », participe passé de « vertere » au sens « faire retour ». Le vers français est caractérisé par sa longueur, la présence de la rime, et la disposition des accents, le traitement et le rôle des figures, notamment la métaphore5.
Le vers se définit en fonction du nombre de syllabes. Parmi les vers pairs qui confèrent souvent une certaine régularité au rythme du poème, on distingue entre autres : l'alexandrin (12 syllabes),   le   décasyllabe   (10 syllabes),   l'octosyllabe (8 syllabes) et l'hexasyllabe (6 syllabes), il est l'unité rythmique d'un texte poétique. C'est le groupement d'un nombre précis de syllabes, représenté par écrit sur une seule ligne, il commence toujours par une majuscule.

5 https://www.etudes-litteraires.com/versification.php
Il y a aussi les strophes : un groupe de vers formant une unité et s’ordonnant de manière à présenter une correspondance métrique avec un ou plusieurs groupes semblables. Les plus usitées sont :
Un tercet : Un tercet est une strophe de trois vers.
Un quatrain : Un quatrain est une strophe de quatre vers.
Un sonnet (forme de poème) se compose de deux quatrains et deux tercets, comme dans l’exemple suivant :
A noir, E blanc, I rouge, U vert, O bleu : voyelles, Je dirai quelque jour vos naissances latentes :
A, noir corset velu des mouches éclatantes Qui bombinent autour des puanteurs cruelles,
La rime marque généralement la fin du vers.  Il s'agit d'une ou plusieurs syllabes finales identiques par leur valeur rythmique et sonore avec d'autres qui leur succèdent.
La notion de genre implique qu'un texte littéraire ne naît jamais seul, mais qu'il s'inscrit toujours dans un horizon d'autres textes auxquels il s'oppose ou se relie Le genre sert de point de référence en littérature, c’est lui qui donne des balises et guide le lecteur dans son appréhension du texte littéraire.
	
	Le genre narratif
	Le genre théâtral
	Le genre poétique

	Définition
	Le texte narratif a la particularité de raconter une histoire inventée (imaginaire) ou réelle par l'intermédiaire
d'un narrateur.
	Un texte de théâtre présente les répliques des personnages, précédées de leurs noms et des indications scéniques. Celles–ci servent à préciser les jeux de scène, les mouvements des acteurs prévus par l'auteur de la pièce.
Contrairement au genre narratif, ce n'est pas la narration, mais les dialogues entre les personnages qui sont privilégiés.
La particularité du texte de théâtre est qu'il doit être joué et mis en scène.
Ex. : Un extrait de L'Avare de Molière.
HARPAGON, à part, rentrant.
– Ce n'est rien, Dieu merci. VALÈRE. – Enfin notre dernier recours, c'est que la fuite peut nous mettre à couvert de tout ; et si votre Élise, est capable d'une fermeté… (Il aperçoit Harpagon)
L'utilisation des italiques ou des majuscules nous permet de différencier les indications scéniques (« à part, rentrant »), le nom des personnages
(« HARPAGON ») et les
phrases prononcées par les acteurs, qui sont écrites dans une typographie normale.
	La poésie est un jeu sur le langage,
les sonorités des mots et le rythme des phrases.


	Classification
	Cette histoire peut être racontée sous la forme de :
Un roman.
C'est alors un long récit dans lequel les actions et
les personnages sont nombreux. Ex. : Dans L'Ile au trésor de Robert–Louis Stevenson, l'histoire se déroule sur une île et raconte les aventures de John Silver, parti à la recherche d’un trésor.
 Une nouvelle.
Il s’agit alors d’un récit court qui vise à surprendre ou à impressionner le lecteur. L'action est souvent concentrée autour d'un personnage central.
La brièveté renforce l'effet dramatique ou humoristique. Ex. : Dans Double Meurtre dans la rue Morgue d’Edgar Allan
Poe, l'histoire se concentre autour du meurtre de deux femmes. Il faut découvrir le meurtrier, ce qui n'est pas sans poser problème.
Un conte.
C’est un récit qui présente traditionnellement un héros à la poursuite d'une quête, dans laquelle interviennent
des éléments merveilleux (ogres, fées, animaux parlants, etc.).
Ex.: Un des plus célèbres contes des frères Grimm est Blanche– neige.
	La comédie.
Elle cherche à faire rire le spectateur et se termine toujours bien puisque ses héros réussissent à résoudre les conflits qui les opposent : conflits entre parents et enfants, maîtres et valets, maris et femmes, etc.
Ex. : Dans Les Fourberies de Scapin de Molière, Scapin, par ses nombreuses ruses, permet le mariage d’Octave avec Hyacinthe et celui de Léandre avec Zerbinette.
La tragédie.
Elle met en scène
des personnages nobles (rois, princes, seigneurs) qui mènent un combat héroïque contre la fatalité (le pouvoir des dieux ou des hommes). Placés devant des choix difficiles, ces personnages ne peuvent généralement éviter une fin tragique marquée par la violence, le sacrifice et la mort. Ex. : Dans la pièce Phèdre de Racine, l’histoire se termine par la mort des deux héros.
Remarque : On trouve aussi dans le genre théâtral la tragi– comédie et la farce.
	Le principe du texte poétique est
de produire des émotions et de transmettre des sensations.


II.2.1. Application :
· Attribuez à chacune des œuvres suivantes son auteur, et dites à quel genre elle appartient :
	ŒUVRE
	AUTEUR
	GENRE

	Les Feurs du mal
	
	

	L’étranger
	
	

	Nadja
	
	

	Phèdre
	
	


	L’Assommoir
	
	

	Le mariage de Figaro
	
	

	Les terrasses d’orsol
	
	

	La rose de Blida
	
	

	Surtout ne te retourne pas
	
	

	Cendrillon
	
	

	Tartuffe
	
	

	Du côté de chez Swann
	
	

	Nedjma
	
	

	La jalousie
	
	

	Le chien des Baskerville
	
	

	La nuit sacrée
	
	

	Double assassinat   de   la
rue Morgue
	
	

	Marion Delorme
	
	


AUTEURS :
Mohamed Dib, Albert Camus, Baudelaire, Racine, Maissa Bey, Yasmina Khadra, André Breton, Kateb Yacine, Victor Hugo, Emile Zola, Marcel Proust, Edgar Allan Poe, Beaumarchais, Charles Perrault, Molière, Conan Doyle, Alain Robbe-Grillet, Tahar Ben Jelloun.
 GENRES :
Roman, comédie, nouvelle, recueil de poèmes, tragédie, conte, roman policier, drame.
II.3. Le registre littéraire :
On identifie le registre d’un texte selon les réactions, les émotions qu’il provoque chez le lecteur. A chaque registre correspond un ensemble des faits d’écriture. Un certain nombre de registre font rire et sourire, d’autres au contraire suscitent des émotions personnelles et même malheureuses. Plusieurs registres peuvent se mêler dans un même texte littéraire.
Le registre comique :
Le comique a pour principal but de faire rire. C’est le registre dominant de la comédie.
Le registre satirique :
Un texte satirique ridiculise des individus, des groupes sociaux, des meurs contemporaines de l’auteur. Il se caractérise par une critique politique, sociale ou idéologique. Il recourt à la simplification ( par la caricature), à l’exagération et à la dévalorisation, surtout par les images, comparaison et métaphores.
Le registre ironique :
Il dit le contraire de ce qu’on le pense pour faire comprendre sa véritable opinion ; il a pour effet de critiquer des personnes ou des idées, de discréditer la thèse adverse en soulignant l’absurdité ; il joue sur l’implicite.
Le registre tragique :
Il inspire la terreur, le désespoir sur le destin de l’homme et traduit le déchirement ou l’impuissance.
Le registre pathétique :
Inspire pitié, tristesse, douleur.
Le registre lyrique :
Fait partager les émotions, les sentiments intimes, les états d’âmes et les traduits de façon poétique et exaltée.
Le registre épique :
Il provoque l’admiration pour les exploits héroïques parfois merveilleux d’un ou plusieurs héros.
Le registre fantastique :
Troublé par des phénomènes inexplicables et inquiétants dans un univers familier.
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II.3.1. Applications :
-Quel est le registre dominant pour chaque texte ?
1- « Les hommes, je me rappelle l'avoir lu dans je ne sais quel livre où il n'y avait que cela de bon les hommes sont tous condamnés à mort avec des sursis indéfinis. Qu'y a- t-il donc de changé à ma situation ?»(Chapitre III)
2- « Je voulus répéter à haute voix ce que je lui avais déjà dit ; plutôt cent fois la mort
! Mais l'haleine me manqua, et je ne pus que l'arrêter rudement par le bras, en criant avec une force convulsive : Non ! » (Chapitre II
3- «Depuis que je suis sorti de l'infirmerie, il m'est venu une idée poignante, une idée à me rendre fou, c'est que j'aurais peut-être pu m'évader si l'on m'y avait laissé. Ces médecins, ces sœurs de charité, semblaient prendre intérêt à moi. Mourir si jeune d'une telle mort ! » (Chapitre XV)
4- « Le matin du quatrième jour, le substitut du procureur général se dit, en mettant sa cravate : " - il faut pourtant que cette affaire finisse - " (chapitre VIII)
5- «Condamné à mort ! Voilà cinq semaines que j'habite avec cette pensée, toujours seul avec elle, toujours glacé de sa présence, toujours courbé sous son poids. » (Chapitre I)
6- «Ah ! Qu’une prison est quelque chose d'infâme ! il y a un venin qui salit tout. Tout s'y flétrit, même la chanson d'une fille de quinze ans ! Vous y trouvez un oiseau, il a de la boue sur son aile ; vous y cueillez une jolie fleur, vous la respirez : elle pue. » (Chapitre XVI)
7- « ... seul à seul avec une idée, une idée de crime et de châtiment, de meurtre et de mort ! Est-ce que je puis avoir quelque chose à dire, moi qui n'ai plus rien à faire dans ce monde ? » (Chapitre VI)
8- «L'odeur étouffée de la prison me suffoquait plus que jamais, j'avais encore dans l'oreille tout ce bruit de chaînes des galériens, j'éprouvais une grande lassitude de Bicêtre. » (Chapitre XVI)
9-
J’avais un peu d’argent, je dis :
« Je vais me faire construire une petite maison. » Je vois un entrepreneur de bêton armé. Je lui dis :
« Ça va me coûter combien ?
- Quinze briques !
- Bon ! Je vais me renseigner… »
Je vais voir un copain qui est du bâtiment. Je lui dis :
« Une brique… combien ça vaut ?
- Deux thunes ! »
Je retourne voir l’entrepreneur. Je lui dis :
« Pour une thune, qu’est-ce que je peux avoir ?
- Des clous ! »
Je retourne voir mon copain. Je lui dis :
« Dis donc, il veut me faire payer les clous !
-Il n’a pas le droit ! »
Je refonce voir l’entrepreneur … Je lui dis :
« Je veux bien payer, mais pas pour des clous !
- Vous n’êtes pas obligé de payer comptant…
- Content ou pas content, je suis obligé de payer ? »
R. Devos, Ça n’a pas de sens (Denoël, 1981)
10-
« Des habitants de la commune de Muri, en Suisse, ont trouvé un motif pour refuser d’accueillir des réfugiés. Il est question de construire, à Muri, un centre d’hébergement à côté du club de tennis. Une pétition circule pour qu’il n’en soit rien, car « le bruit pourrait déranger la concentration des joueurs ». Cette objection ne manque pas de pertinence. Le réfugié n’est pas seulement, en effet, un pauvre
dépourvu de manières. Il vient fréquemment d’un pays peu développé où, faute de télévision, les gens ont conservé l’habitude déplorable de se réunir pour converser, voire pour chanter en tapant dans leurs mains ou sur une casserole. Et comme le réfugié est souvent mélancolique, il lui arrive plus qu’à d’autres d’empoigner sa casserole ou même une guitare achetée avec le pécule donné par l’ONU et d’entamer des mélopées pleines de nostalgie et de décibels. – Leconte lui-même a perdu des matches pour moins que ça. »
Philippe Meyer, Portraits acides, (Le Cherche midi, 1999).
11-
« Allez, faîtes ! Retranchez trois millions d’électeurs, retranchez-en quatre, retranchez-en huit millions sur neuf. Fort bien. Le résultat sera le même pour vous, sinon pire. Ce que vous ne retrancherez pas, ce sont vos fautes ; ce sont tous les contresens de votre politique de compression ; c’est votre incapacité fatale ; c’est votre ignorance du pays actuel ; c’est l’antipathie qu’il vous inspire et l’antipathie que vous lui inspirez. »
Victor Hugo, Discours sur le suffrage universel, prononcé à l’Assemblée nationale le 20 mai 1850.
12-
« Grâce aux dieux ! Mon malheur passe mon espérance ! Oui je te loue, ô Ciel, de ta persévérance !
Appliqué sans relâche au soin de me punir, Au comble des douleurs tu m’as fait parvenir ; Ta haine a pris plaisir à former ma misère ; J’étais né pour servir d’exemple à ta colère, Pour être du malheur un modèle accompli.
Hé bien : je meurs content, et mon sort est rempli. »
Jean Racine, Andromaque, scène finale (1667).
13-
« Ney tira son épée et prit la tête. Les escadrons énormes s’ébranlèrent. Alors on vit un spectacle formidable.
Toute cette cavalerie, sabres levés, étendard et trompettes au vent, formée en colonne par division, descendit, d’un même mouvement et comme un seul homme, avec la précision d’un bélier de bronze, qui ouvre une brèche. La colline de La Belle Alliance, s’enfonça dans le fond redoutable où tant d’hommes déjà étaient tombés, y
disparut dans la fumée, puis, sortant de cette ombre, reparut de l’autre côté du vallon, toujours compacte et serrée, montant au grand trot, à travers un nuage de mitraille crevant sur elle, l’épouvantable pente de boue du plateau de Mont-Saint-Jean. Ils montaient, graves, menaçants, imperturbables ; dans les intervalles de la mousqueterie et de l’artillerie, on entendait ce piétinement colossal. Etant deux divisions, ils étaient deux colonnes ; la division Wathier avait la droite, la division Delords avait la gauche. On croyait voir de loin s’allonger vers la crête du plateau deux immenses couleuvres d’acier. Cela traversa la bataille comme un prodige. »
Victor Hugo, Les Misérables (1862).
15-
« La raison du plus fort est toujours la meilleure : Nous l’allons montrer tout à l’heure. »
16-
« Madame,

Jean de La Fontaine, « Le Loup et l’Agneau », Fables
(1667)
Ce n’est pas sans sujet que je mets votre illustre nom à la tête de cet ouvrage. Et de quel autre nom pourrais-je éblouir les yeux de mes lecteurs, que de celui dont mes spectateurs ont été si heureusement éblouis ? On savait que VOTRE ALTESSE ROYALE avait daigné prendre soin de la conduite de ma tragédie. On savait que vous m’aviez prêté quelques-unes de vos lumières pour y ajouter de nouveaux ornements. On savait enfin que vous l’aviez honorée de quelques larmes dès la première lecture que je vous en fis (…). »
Jean Racine, dédicace d’Andromaque (1667)



